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et de la dynastie des Amales dans certaines d’entre elles: les sources occidentales et italiennes, 

ce qui ne surprendra personne. L’auteur se livre d’abord a une analyse consciencieuse de ces 

sources: Cassiodore et Jordanes (oü sont reprises les theses anterieures sur ces auteurs); les 

Excerpta Valesiana. A partir de la, B. Tönnies nous donne le recit des aventures du peuple got 

(des origines au IIIC siede; d’Ermananaric aux Champs catalauniques; le royaume ostrogoti- 

que de Pannonie; les Ostrogots dans les Balkans; le combat pour lTtalie; le royaume de 

Theodoric en Italie). Cela donne l’impression d’un survol oü Fon glane quelques indications 

interessantes sur la diversite de points de vue des differentes sources. L’auteur met certes en 

evidence Fexistence d’une »lecture amalienne«, si j’ose dire de l’histoire gotique. Mais 

Fouvrage ne nous apprend rien de plus sur les sources de Cassiodore-Jordanes qui sont les 

temoins tardifs de cette tradition.

Pour ne parier que de ce que je connais le moins mal, le demier chapitre sur la royaute de 

Theodoric en Italie m’a semble exagerement rapide. II y avait pourtant beaucoup ä dire sur la 

dualite du regime, sur la permanence d’une ideologie gotique - donc Amale - sous le 

travestissement d’un principat de type romain. 11 est vrai qu’il ne fallait pas s’arreter ä la mort 

de Theodoric, car, c’est sous Athalaric et apres, que Cassiodore, dans les Variae, reprend le 

theme de F Amalertradition. II est tout de meme troublant que les Variae ne parlent pas des 

Amales, durant le regne de Theodoric. Comme par hasard, Fenracinement gotique de la 

dynastie et son rattachement ä la longue famille des Amales apparait au debut du regne 

d’Athalaric, comme une compensation a l’ideologie gotique renaissante. Cette fonction 

ideologique de FAmalertradition semble echapper a l’auteur. A lire ce livre, tout parait 

aller de soi et Fon ne s’y interroge pas sur les ambiguites du regne du fondateur: Theodoric 

fut-il Fheritier des Amales ou, comme il le pretendait, Fheritier des empereurs? Le medaillon 

de Senigallia et Fetrangete de la fete des Tricennalia (fetes d’inspiration romaine d’un prince 

»barbare«), Finscription de Terracine (Theodoric empereur) ne sont pas mentionnes.

En un mot, ce que je reproche ä cet ouvrage, c’est de s’etre enferme dans une analyse des 

sources oü la critique philologique allemande ä laquelle je rends hommage ne nous laisse plus 

grand-chose a decouvrir. 11 aurait ete, en revanche, utile de montrer comment cette Amaler

tradition a »fonctionne«, pour prendre un mot ä la mode, dans l’ideologie du royaume 

ostrogotique d’Italie.

Dans la bibliographie je releve quelques lacunes: P. M. Arcari, Idee e sentimenti politici 

dell’Alto Medioevo (Milan 1968); E.Demougeot, La formation de FEurope et les invasions 

barbares (3 vol., Paris 1969-1979); ainsi que les travaux de P. Lamma, notamment Teoderico 

(Brescia 1951) qui offre un utile contrepoids aux conceptions trop etroitement juridiques de 

Mommsen.

Gerd Althoff, Verwandte, Freunde und Getreue. Zum politischen Stellenwert der Gruppen

bindungen im früheren Mittelalter, Darmstadt (Wissenschaftliche Buchgesellschaft) 1990, 

237 p.

L’homme du Moyen Age ne nait pas seulement dans une famille au sens oü nous 

Fentendons aujourd’hui, mais dans un groupe de parente au sens large (Sippe), et il herite des 

liens d’amitie et de dependance comme de Fensemble du patrimoine de son pere. Il va aussi 

s’integrer ä de nouveaux groupes, par son mariage ou par les nouveaux liens vassaliques dans 

lesquels il entrera. Ainsi est-il au centre d’une toile de liens personnels dont le but est de 

garantir un espace de paix et des possibilites d’entraide dans tous les domaines de la vie. 

G. Althoff prend en consideration ces differents groupes qui constituent le fondement de la 

societe du haut Moyen Age, cherche ä en decrire les modes de fonctionnement, et surtout a 

mesurer leur impact sur la vie politique.
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L’auteur est ainsi amene ä differencier trois grands types: les groupes fondes sur les liens de 

parente, ceux qui s’appuient sur des liens d’»amitie«, et enfin ceux qui reposent sur un lien de 

domination entre seigneur et vassaux.

Depuis les Germains de Tacite et jusqu’au Xc siede, la parente represente evidemment le 

groupe fondamental. Cette affirmation cache cependant des problemes longuement debattus 

au sein de l’ecole historique allemande; s’il est indeniable que la »Sippe« participe a plus d’un 

titre ä la vie publique du haut Moyen Age, comment faut-il la definir? G. Althoff propose d’y 

voir non pas un cadre rigide englobant certains individus et en excluant d’autres, mais une 

structure flexible, adaptable aux circonstances, cimentee non pas par un »substrat objectif« 

(des charges publiques, des terres) mais par la conscience d’appartenir ä une communaute, ce 

qui se manifeste par le devoir d’assistance. Mais transformer cette conscience de la parente en 

groupe efficace sur le plan politique semble avoir ete bien difficile et ne reussit que dans 

quelques cas particuliers. Ce qu’on voit emerger au contraire des le IXe siede, c’est la 

differentiation en plusieurs branches de ces grands groupes de parente, avec la naissance des 

»lignages« nobiliaires, patrilineaires et fermes, tels qu’on les connait au Moyen Age central. Ce 

processus de transformation de la »Sippe« est sans doute a mettre au compte de la formation de 

centres de pouvoir, c’est-ä-dire de l’accumulation des droits seigneuriaux sur un espace 

restreint, transmis sans partage au fils aine. Cet heritage des biens et des charges en ligne 

agnatique renforce le lignage, qui aura des lors une place dans la hierarchie laique, et par 

rapport auquel tous les autres liens de parente sont nettement en recul, mime si les devoirs 

d’assistance envers la parente au sens large continuent d’exister. Ces liens de parente sont si 

importants qu’ils servent de modele ä la Constitution d’autres groupes, notamment ceux fondes 

sur »l’amitie«, dont les membres doivent se comporter comme des freres.

G. Althoff fait une grande place ä ces groupes et insiste, ä juste titre, sur le fait que les ghildes, 

les corporations et les communes longtemps privilegiees par la recherche, sont loin d’epuiser ce 

type d’association. L’auteur etudie ainsi Vamidtia comme forme de relation contractuelle entre 

les Etats et entre les personnes. 11 reprend la these selon laquelle les reseaux d’amities se 

multiplient en periode de crise politique, en particulier ä la fin de l’Empire carolingien, ce modele 

culminant sous le regne d’Henri Ier qui n’a pas hesite ä s’engager dans ces contrats, liant 

normalement des egaux, pour pacifier les grands de son royaume et les rassembler autour de lui!. 

Parmi ces pactes d’amitie, l’auteur fait une place particuliere aux coniurationes, qui fonctionnent 

selon le meme principe, mais dont le but est en general de lier par serment ceux qui participent ä 

une rebellion contre un pouvoir etabli. Ces groupes existent ä tous les niveaux de la societe, 

comme le prouve l’existence des ghildes, et presentent les memes formes rituelles: le rassemble- 

ment, plus ou moins secret, dans des lieux particuliers et surtout le banquet.

G. Althoff a choisi de terminer son etude par les groupes les plus etudies jusqu’ä present: 

ceux qui reposent sur les liens de vassalite. On est ici en presence d’un type de groupe 

fondamentalement different des precedents: en effet, si l’ensemble des vassaux a des devoirs 

envers le seigneur, il n’existe pas de liens entre les vassaux d’un meme seigneur. Pourtant, ils 

ont forcement ä mener des actions en commun, et notamment ä participer au consilium du 

seigneur, c’est-ä-dire ä elaborer une decision, sinon prise en commun, du moins repondant ä 

un consensus ä l’interieur du groupe. Par ailleurs, les vassaux d’un meme seigneur ne sont pas 

sur un pied d’egalite: ainsi se pose le probleme, crucial, du rang de chacun ä l’interieur du 

groupe, probleme generateur d’innombrables conflits polarises autour des notions d'honor et 

d'offensio. Le changement fondamental intervint lorsque les charges, les fiefs et aussi la 

Position dans la hierarchie des vassaux, c’est-ä-dire le titre, devinrent hereditaires.

1 Gerd ALTHOFF/Hagen Keller, Heinrich I. und Otto der Große. Neubeginn auf karolingischem Erbe, 

1985. Voir aussi la discussion de cette thise par Thomas Zotz, Amicitia und discordia. Zu einer 

Neuerscheinung über das Verhältnis von Königtum und Adel in frühottonischer Zeit, in: Francia 16/1 

(1989) 169-175.
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Le demier chapitre est consacre aux rituels, ä l’ensemble des signes non-6crits, qui reglent 

les rapports au sein des differents groupes. On y decouvre que l’amitie est loin d’etre une 

attitude theorique et qu’elle doit se manifester par des signes visibles et codifies: toute attitude 

doit prendre un caractere demonstratif. Dans ce cadre, le festin joue bien son röle constitutif 

des amities jurees.

Un des apports majeurs de ce livre est sans nul doute la mise en lumiere de Pimportance des 

groupes fondes sur l’amitie, y compris sur le plan politique. G. Althoff insiste sur le fait qu’il 

n’y a pas forcement d’antagonisme entre ces groupes et les groupes fondes sur les liens 

vassaliques, mais souvent Cooperation et interaction entre eux, sans qu’on puisse determiner de 

hierarchie franche et reconnue. De ce fait, s’il y a conflit, on decidera au cas par cas de la 

priorite ä accorder ä la parente, aux »amis« ou au seigneur; mais il est clair que famille et 

»amis« ont bien souvent la priorite sur le seigneur. Ainsi faut-il completer notre vision d’une 

societe medievale fondee sur les liens »verticaux« de domination par le tableau de ces groupes 

structures par des liens »horizontaux« que cet ouvrage permet de mieux apprehender.

Genevieve Bührer-Thierry, Paris

Georges Kiesel, Jean Schröder (Hg.), Willibrord. Apostel der Niederlande. Gründer der 

Abtei Echternach. Gedenkgabe zum 1250. Todestag des angelsächsischen Missionars, Luxem

bourg (Ed. de lTmprimerie Saint-Paul) 1989, 367 S.

Fünfzig Jahre nach der Festschrift: Willibrordus. Echtemacher Festschrift zur XII. 

Jahrhundertfeier des Todes des heiligen Willibrord (Hg. von Nikolaus Goetzinger, Luxem

burg 1940), erhellt ein internationaler Gelehrtenkreis (s. S. 365) erneut die Leistungen Willi

brords (+7. 11. 739) und seiner Gefährten. Die verschiedensprachigen Studien sind zu vier 

Gruppen geordnet: >Willibrord und seine Zeit< (126 S.), >Zur Kulturgeschichte der Abtei 

Echternach im frühen Mittelalten (46 S.), >Der Willibrorduskult< (100 S.), >Zur Geschichte der 

Abtei Echternach in Spätmittelalter und Frühneuzeit< (40 S.). Dazu kommen acht Farbtafeln 

und ein Abbildungsteil mit 60 Nummern.

Im ersten historischen Abschnitt klären Maria-C. Haller und M. Richter die northum- 

brischen und irischen Voraussetzungen von Willibrords Aufbruch. A. Angenendt folgt den 

Belegen für »Willibrord als römischem Erzbischof« und erklärt das Verschwinden dieses 

Titels mit politischen Bedingungen der karolingischen Herrschaft. H.Halbertsma spürt 

friesischen Erinnerungen an den Heiligen nach. A.van Berkum würdigt den reisenden 

Glaubensverkünder (mit fünf Kartenskizzen). H.H. Anton erörtert das monastische und 

adelige Umfeld, indem er seine neuen Einsichten zum frühmittelalterlichen Trier verarbeitet. 

Im »kulturgeschichtlichem Teil beschreiben Nancy Netzer, Däibhi ö CröinIn und 

M. Huglo das Skriptorium des Klosters Echternach und die erhaltenen Handschriftenfrag

mente mit irischen Glossen. F. Lochner beobachtet die Ars Musica und Alison M. Peden die 

Macrobius-Rezeption des 11. Jh. in Echternach als einem kulturellen >Umschlagplatz<.

In der dritten, >kultgeschichtlichen< Aufsatzgruppe behandeln G. Kiesel, K.-B. Mouchard 

und F. Pauly Patrozinien in den Niederlanden (mit zwei Katalogen) und im Erzbistum Trier, 

Reliquien in Brauweiler, Ikonographie und Attribute sowie die bedeutsame Kirche für den 

Heiligen und das Rubensgemälde in Antwerpen. J. Leclercq würdigt die jüngere Vita von 

Abt Thiofrid (flllO). J.Schroeder, B. Fischer, A. Heinz und P. Kauthen beobachten 

Frömmigkeitsformen wie frühmittelalterliche Tanze, die Litanei von 1868, neuzeitliche Was

sersegen und die berühmte Springprozession.

Drei abschließende, wiederum historische Studien von A.-J. Bijsterveld, P. Becker und 

W. Seibrich betreffen die mittelalterliche Besitzgeschichte Echternachs, Reformbemühungen 

im 15. Jh. und die Geschichte des Klosters im Lichte der benediktinischen Provinzialkapitel 

von Köln-Trier bis zur Reformationsfceit. - Für etwa vermißte Aspekte der Echternach-


